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Certaines plantes, comme les Cycadales ou les Protéacées,  fascinent lôacclimateur, qui finit 
par en acquérir une, puis par se demander comment il va les maintenir en vie. Car si ces 
plantes sont peu courantes dans les jardins, côest non seulement parce quôelles sont 
frileuses, mais aussi parce quôelles exigent quôon respecte un mode de culture pr®cis. Nous 
avons tenté il y a quelque temps une approche de ces deux groupes de plantes, mais nous 
tenions à préciser leur mode optimal de culture, et avons fait appel pour cela à deux person-
nes très expérimentées. 
 
Simon Lavaud est un jeune horticulteur qui a fait de sa passion pour les Cycadales son 
métier. Il détaille de façon pédagogique les différents paramètres de la culture de ces plan-
tes, appris patiemment en visitant les sites dôorigine ou aupr¯s de sp®cialistes de leur cultu-
re. Il nous engage à être observateurs et aussi rigoureux que possible pour fournir à ces 
plantes les conditions optimales, à v®rifier lôabsence dôattaque par les cochenilles, mais aussi 
à ne pas nous désespérer de quelques échecs. 
 
Jean-Michel Moullec se passionne pour lôacclimatation, et particuli¯rement pour le genre 
Protea, dont moultes représentantes ont trouvé sur les roches acides et sous le climat de 
Roscoff des conditions qui leur rappellent sans doute leur pays dôorigine et leur permettent 
de prospérer. Après avoir expliqué leur dénomination et les conditions dans lesquelles elles 
poussent en Afrique du Sud, il détaille pour chaque espèce ou cultivar leur situation précise 
et lô®cologie du lieu, puis le comportement en culture en Bretagne c¹ti¯re.  
 
Ces articles contribueront indiscutablement à élargir la gamme de nos cultures. 
 
Nos jardins sont par essence un milieu semi-artificiel en Europe, mais la plupart des animaux 
sôen accommodent, voire appr®cient lôapport que dôune fa­on ou dôune autre ces plantes 
nouvelles peuvent représenter. Si les papillons ou oiseaux sont assez facilement visibles 
pour le plus grand plaisir du jardinier, il est des travailleurs de lôombre au moins aussi utiles 
quôil faut ®galement respecter, m°me si leur aspect est moins affriolant. 
 
Certains de nos auxiliaires les plus précieux au jardin sont souvent soit très discrets soit noc-
turnes, et côest tant mieux car  leur rencontre, souvent inopin®e, peut °tre ressentie comme 
désagréable, voire angoissante ; 
côest le cas des crapauds, des h®-
rissons ï et surtout  des couleu-
vres. 
 
Je vais vous parler des couleu-
vres qui hantent mes environs. 
Leur pr®sence t®moigne dôune as-
sez grande quantité de petits 
rongeurs tels que mulots, rats, 
souris, dont la surpopulation nous 
causerait des préjudices. A la bel-
le saison, les couleuvres devien-
nent actives et,  lorsque nous 
nous déplaçons, nous perçoivent 
bien plus t¹t quôon ne les aper­oit 

  

Edito  
 

rial  
 
 
 
 
 

Pierre Bianchi  
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glissant et sô®loignant furtivement  entre les touffes dôherbe ; mais, parfois,  mes grosses 
couleuvres se laissent admirer prenant ostensiblement un bain de soleil sur le carrelage 
devant ma porte dôentr®e ; dans ce cas, nous sursautons tous deux, lôhomme sans doute 
plus que le reptile, puis, en un éclair, la couleuvre file se cacher dans un endroit plus calme 

et plus discret grâce à sa tenue de 
camouflage. 
Souvent ces serpents sont des cou-
leuvres à échelons,  leur diamètre, 
qui approche celui du poignet, ou 
leur longueur peuvent les rendre im-
pressionnantes. Je retrouve des 
mues de 1,30 m de long.  
 
Un ®t®, jôai assist® ¨ un curieux 
spectacle. Une couleuvre ayant vou-
lu se faufiler dans un conteneur vide, 
puis en sortir par un trou de drai-
nage, s'était trouvée prise au piège 
par le trou qui formait un collet en 
arrière de sa tête ; elle avait beau se 
secouer de droite et de gauche, im-

possible d'avancer ni reculer. La mort lôattendait. Cette prise involontaire me d®solait ; cepen-
dant, m°me si lôon est persuad® de l'utilit® de ces bestioles, leur contact reste d®plaisant et 
on a toujours un peu dôappr®hension, nos parents nous ayant tant mis en garde contre ce 
genre de bêtes : attention, côest peut-être une vipère !é Restons donc cart®sien,  on ne sait 
jamais, sôagissait-il dôun reptile potentiellement dangereux ? Avant dôapprocher ses mains, il 
vaut mieux savoir ¨ qui lôon a ¨ faire : bien que les vipères n'existent en principe pas en 
plaine ici près de la Méditerranée, avant de la manipuler  j'ai quand même vérifié la présence 
d'®cailles larges sur la t°te et la rondeur de la pupille, comme  côest la r¯gle pour les couleu-
vres, puisque, pour une fois, les circonstances rendaient cela véritablement possible.  Je 
supposais en effet qu'après cette expérience très désagréable le serpent, même un peu 
estourbi, était plutôt de fâcheuse humeur et ne penserait peut-être pas à montrer de la re-
connaissance à son libérateur. Je parvins à le délivrer avec un sécateur en coupant avec 
précaution le plastique cernant le trou. 
 
Libérée et mise sur une branche d'Hibiscus, la couleuvre retrouve ses esprits, se faufile et 
sô®loigne, pensant, sans doute, quôelle lôavait ®chapp® belle et quôon ne lôy prendrait plus. 
 
Une autre fois, jôai assist® ¨ un ballet de deux couleuvres ®troitement enlacées à la base 
dôun Chamaerops. T°te de lôune contre le col de lôautre, prenant leur temps, et me laissant 
celui de foncer chercher un appareil photo, elles faisaient onduler et virevolter le haut de leur 
corps et leur tête, de façon rythmée et 
lascive, prolongeant leur ballet en un 
véritable  tango pour reptiles.  
 
Nous vous souhaitons une bonne lecture 
des articles qui suivent ; ne manquez pas 
non plus, dans la version numérique de ce 
numéro, les comptes rendus de la plupart 
des visites de jardins effectu®es lors de lôAG 
bretonne, qui sont si volumineux quôune 
annexe spéciale leur y est consacrée. 
 

Pierre Bianchi 
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Notions de culture  
 

Bases de la culture des Cycadales  
en climat tempéré  

 

ð Simon Lavaud ð  
 

Sauf mention contraire, photos de l'auteur.  
 
Pr®ambule  
 
Le but de cet article est de donner quelques rudiments de la culture des Cycadales sous 
notre climat europ®en. Il d®coule de mon exp®rience en tant que passionn® de ces plantes 
depuis une dizaine d'ann®es, avec un nombre incalculable d'®checs, ainsi que de l'exp®-
rience collective de mes nombreux contacts dans ce milieu. Les m®thodes que je propose ne 
sont pas parfaites, elles sont perfectibles et ®volutives. Il faut aussi garder ¨ l'esprit que la 
meilleure m®thode est celle qui vous convient, en fonction de vos habitudes et de votre 
climat. 
 
Il y a beaucoup ¨ dire sur la culture des Cycadales ; donc cet article ne se veut pas exhaus-
tif, et certains aspects de culture seront trait®s de mani¯re partielle. 
 
Introduction  
 
Les Cycadales sont consid®r®es comme des plantes capricieuses, difficiles ¨ cultiver et ex-
tr°mement lentes. M°me s'il est vrai que ce ne sont pas les championnes de la rapidit®, il est 
tout de m°me possible d'optimiser leur culture et d'obtenir des r®sultats satisfaisants sous 
nos climats.  
 
Avant de parler de techniques de culture, il est n®cessaire de d®mystifier certaines id®es re-
­ues. La grande majorit® des cultivateurs de plantes exotiques tente, souvent ¨ raison, de se 
rapprocher le plus possible de l'habitat naturel de la plante en question. Or, cette approche 
peut °tre biais®e de 
deux mani¯res.  
 
Encephalartos middelbur-
gensis prs̄ de la Wilge-
rivier, en Afrique du Sud, 
au milieu de l'hiver (juil-
let) ; cette r®gion re­oit la 
majeure partie des pr®ci-
pitations annuelles pen-
dant l'®t® (entre octobre et 
mars). 
 
La premi¯re est la m®-
connaissance de l'habi-
tat. Un tr¯s bon exem-
ple est celui de Cycas 
cairnsiana, le fameux 
cycas bleu du mont 
Surprise (Australie) tant 
appr®ci® des collectionneurs. En s'y rendant entre avril et novembre, on se trouve face ¨ un 
habitat rocailleux et d®sol®, extr°mement sec. Il est alors facile de consid®rer que C. cairn-
siana est une plante de milieux secs s'abreuvant uniquement de pluies occasionnelles, 
comme certains cactus. Mais lorsqu'on regarde les donn®es de pr®cipitations pour le mont 
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Surprise, on se rend compte que 85 % des pr®cipitations sont concentr®es sur quatre mois, 
et sur janvier et f®vrier seulement on observe 55 % des 830 mm de pr®cipitations annuels. A 
titre de comparaison, une ville comme Montpellier re­oit un peu moins de pluie (environ 
750 mm), mais de mani¯re plus r®guli¯re sur l'ann®e. Pour conclure sur C. cairnsiana, il 
s'agit d'une esp¯ce qui tol¯re une p®riode prolong®e de s®cheresse, compens®e par des 
pluies abondantes sur une courte dur®e.  
 
Un autre exemple de m®connaissance de l'habitat et de l'®cologie de ces plantes est de 
consid®rer que certains cycas d'Asie  ont besoin d'un sol tr¯s calcaire et basique dans la 
mesure o½ ils poussent sur des affleurements calcaires. Il semblerait en fait qu'ils pr®f¯rent 
un sol plut¹t acide, et b®n®ficient de ces conditions gr©ce ¨ des poches de mati¯re orga-
nique en d®composition qui constituent un environnement plus acide que la roche sur 
laquelle ils sont ancr®s. Lorsqu'on cultive ces plantes sur des milieux tr¯s calcaires, on 
sôexpose souvent ¨ des carences diverses. 
 
Le deuxi¯me biais est de consid®rer que les conditions quôelles rencontrent dans leur habitat 
sont ipso facto optimales pour les plantes consid®r®es. Les Cycadales ne sont pas des plan-
tes tr¯s sp®cialis®es (¨ quelques exceptions pr¯s comme Zamia pseudoparasitica, qui est 
®piphyte), contrairement ¨ d'autres groupes de plantes tels que les plantes carnivores, ou 
certains cactus qui ne supportent pas des conditions qui ne seraient pas proches de celles 
leur habitat naturel. Si des esp¯ces telles que Cycas tropophylla se rencontrent sur les 
falaises les plus verticales de la baie d'Along au Vietnam, côest parce qu'elles y sont 
comp®titives face ¨ des plantes ¨ d®veloppement plus rapide gr©ce ¨ leur capacit® ¨ 
survivre de longues p®riodes avec des ressources faibles, et non parce que les conditions de 
culture y sont optimales. On remarque d'ailleurs que les parties qui ne sont pas verticales 
sont recouvertes d'une v®g®tation dense peu compatible avec la croissance lente des cycas.  
 

     
 
Habitat caract®ristique de Cycas tropophylla, falaises calcaires verticales surplombant la mer dans la 
baie d'Along au Vietnam.  
 



PlantÆxoticA n° 25 ï janvier-février-mars 2019 

7 
 

Une derni¯re pr®cision concernant l'habitat : dans la nature, le taux de survie des plantes 
vivant en habitat extr°me (comme une falaise surplombant la mer) est tr¯s faible. Je ne 
pense pas que des ®tudes aient ®t® produites sur les Cycadales en particulier, mais il est 
probable que moins d'une graine sur mille donne un jour une plante mature. Or, en culture, 
on essaie plut¹t d'obtenir cent pour cent de r®ussite, ce qui est difficilement compatible avec 
des conditions de culture proches du milieu naturel... 
 
Apr¯s ces r®flexions sur la compr®hension de l'habitat et les exigences ®cologiques des 
Cycadales, je vais aborder les diff®rents aspects de la culture que sont le substrat, l'eau, l'en-
grais, le climat, la taille et les maladies. 
 
Le substrat  
 
D'une mani¯re g®n®rale, on retrouve les plantes de l'ordre des Cycadales dans des habitats 
aux sols drainants, par leur nature (sols sableux, rocheux) et/ou leur configuration (fortes 
pentes), avec quelques exceptions comme Zamia nesophila, qui pousse sur les plages du 
Panama et se retrouve r®guli¯rement les pieds dans l'eau sal®e.  
 
Le substrat drainant est une des cl®s de la r®ussite de la culture des Cycadales, notamment 
parce qu'il permet d'®viter les exc¯s d'eau ainsi que les conditions ana®robies qui am¯nent 
syst®matiquement de la pourriture racinaire, sur-
tout en hiver lorsque les plantes sont vuln®rables.  
 
Cycas revoluta Ĭ debaoensis, plantule dôun an cultiv®e en 
pumice et tourbe ; on note le syst¯me racinaire sain et 
bien ramifi®. 

 
Il est possible d'obtenir de bons r®sultats avec une 
culture en terreau ou tourbe, notamment si les tem-
p®ratures ne sont jamais inf®rieures ¨ 20 ÁC (en 
serre) et qu'on g¯re l'arrosage au cas par cas. En 
g®n®ral, on privil®gie des substrats ¨ forte com-
posante min®rale, pour une question de facilit® 
d'arrosage, et aussi parce que lors du repos v®g®-
tatif forc®, en hiver, les plantes sont tr¯s sensibles 
aux attaques fongiques sur les racines, et que les 
champignons sont souvent apport®s par la mati¯re 
organique.  
 
On peut employer une grande vari®t® de consti-
tuants pour le substrat des Cycadales : argile ex-
pans®e, graviers, sables, roches volcaniques va-
ri®es, perlite, pumice (pierre ponce), charbon et 
bien d'autres.  
 
Lorsqu'on cultive en pot, le substrat est consid®r® comme drainant lorsque l'eau s'infiltre 
imm®diatement pour s'®vacuer par le bas ; si l'eau stagne ne serait-ce que quelques minu-
tes, le substrat n'est pas suffisamment drainant. Les pores constitu®s par les diff®rents ®l®-
ments du substrat permettent une bonne oxyg®nation des racines et un bon d®veloppement. 
Il est donc n®cessaire d'employer des constituants grossiers qui vont faciliter le drainage et 
g®n®rer des pores. 
 
Depuis quelques ann®es, j'utilise des substrats ¨ base de pumice (environ 80 %, le reste est 
constitu® de tourbe ou de fibre de coco). L'avantage de la pumice est qu'elle apporte un 
drainage excellent tout en ®tant poreuse, ce qui permet de garder un peu d'humidit® m°me 
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avec une faible part de mati¯re organique. De plus, elle a une couleur diff®rente lorsqu'elle 
est s¯che (beige) ou humide (marron), ce qui facilite la gestion des arrosages. Les inconv®-
nients de ce substrat sont la n®cessit® d'arroser tr¯s fr®quemment en ®t® et un apport d'en-
grais tr¯s r®gulier, puisque le substrat en lui-m°me est tr¯s pauvre. 
 
La quantit® de mati¯re organique incorpor®e au substrat d®pendra de vos habitudes d'arro-
sage ainsi que du climat. Un substrat avec peu de mati¯re organique sera id®al en climat 
tr¯s pluvieux ou si l'arrosage quotidien en ®t® ne constitue pas une contrainte. Par contre, en 
climat sec, la mati¯re organique permettra de garder un minimum d'humidit® et de r®duire la 
fr®quence des arrosages. Il faudra par contre °tre plus vigilant vis- -̈vis des exc¯s d'eau en 
hiver. 
 
Pour la plantation en pleine terre, on essaie de suivre les m°mes r¯gles qu'en pot, ¨ savoir 
un excellent drainage, soit en jouant avec la pente, soit en cultivant sur butte ou lit sur®lev®. 
Il est possible d'amender le sol avec des ®l®ments drainants dans le trou de plantation (en 
prenant garde ¨ l'effet puisard), qui seront utiles les premi¯res ann®es suivant la plantation. 
Une fois bien install®e, la plante enverra ses racines prospecter l¨ o½ les conditions seront 
satisfaisantes. 
 
L'emploi d'un paillage organique de bonne qualit® est favorable, avec des apports en fer-
tilisation via la d®composition, une meilleure gestion de l'humidit® et moins de comp®tition 
des adventices. Ici, la mati¯re organique en surface ne pose pas de probl¯me du moment 
que le substrat qui se trouve en dessous est drainant. Des cultivateurs d'Encephalartos en 
Californie utilisent les feuilles mortes de la plante en broyat et obtiennent dôexcellents 
r®sultats. En effet, les feuilles broy®es se d®composent tr¯s lentement et il est possible 
qu'elles aient un effet all®lopathique en emp°chant la pousse des adventices. 
 
Pour la r®ussite de la culture des Cycadales, la p®riode de plantation est primordiale. Le 
moment id®al pour le rempotage ou la mise en terre se situe entre d®but mai et mi-juillet. 
Pendant cette saison, les nuits et les journ®es sont assez chaudes pour le d®veloppement 
racinaire. A partir de mi-juillet, il ne reste que quelques semaines vraiment chaudes, et donc 
de moins en moins de temps pour que les plantes r®cup¯rent. Des esp¯ces comme Cycas 
revoluta ou C. panzhihuaensis sont beaucoup plus tol®rantes aux transplantations tardives.  
 

    
 
Plantation d'un Encephalartos transvenosus au Jardin botanique Marimurtra (Blanes, Espagne) en juin 
2018. Un trou en pente et une tranch®e de drainage ont ®t® r®alis®s et partiellement remplis de cailloux 
pour assurer un drainage optimal. 

 
Un autre point cl® de la r®ussite des plantules est la profondeur de plantation : le caudex 
d'une plantule doit toujours °tre enterr® pour ne laisser que l'apex affleurer. Dans la nature, 
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les plantules ont un caudex syst®matiquement enterr®, parfois assez profond®ment (c'est 
d'ailleurs en partie ¨ cela que servent les racines contractiles) ; elles sont ainsi prot®g®es de 
la dessiccation, des incendies et du pi®tinement. Lorsque la plante atteint une taille suffi-
sante, son tronc peut devenir a®rien car il est alors plus r®sistant face aux ®l®ments. 
 
L'eau  
 
La gestion de l'arrosage est probablement un des aspects les plus difficiles ¨ g®rer lorsqu'on 
d®bute avec les Cycadales, surtout sous nos climats aux temp®ratures extr°mes. Il est 
n®cessaire de garder ¨ l'esprit que les Cycadales ne supportent pas d'°tre compl¯tement au 
sec comme des cactus, mais qu'un exc¯s d'eau lorsque les temp®ratures sont faibles provo-
que souvent de la pourriture racinaire. Et qu'¨ l'inverse, lorsque les temp®ratures sont 
®lev®es, il est n®cessaire de les arroser abondamment si lôon esp¯re obtenir une croissance 
correcte.  
 
D'ailleurs, en ce qui concerne les Encephalartos d'Afrique du Sud, il faut noter que la 
pluviom®trie en fonction des saisons est compl¯tement invers®e par rapport ¨ l'Europe du 
Sud : les hivers sud-africains sont frais mais tr¯s secs, alors que les ®t®s sont chauds et 
pluvieux (l¨ o½ poussent la plupart des Encephalartos). Ainsi, il faut essayer de garder les 
Encephalartos au sec en hiver (substrat drainant, d®clivit® du terrain par exemple) et bien 
arroser ¨ la belle saison pour tirer profit au maximum des temp®ratures ®lev®es. 
 
Il est difficile de donner une fr®quence d'arrosage en fonction de la saison car nos climats et 
substrats sont tous diff®rents. C'est avec l'exp®rience que chaque cultivateur apprend ¨ 
arroser ses plantes. A titre d'exemple, j'arrose ï dans le Gard ï mes plantules abondamment 
un jour sur deux en ®t® (voire tous les jours pendant les ®pisodes caniculaires) et seulement 
une fois tous les sept ¨ dix jours en hiver, en fonction de l'ensoleillement.  
 
Chez un grand nombre d'angiospermes, le manque d'eau se traduit par des signes externes 
tels que le fl®trissement (affaissement) des feuilles ; il est alors facile de prendre des 
mesures correctives en augmentant l'apport en eau. Chez les Cycadales, le fl®trissement 
traduit un ®tat de d®shydratation extr°me qui conduit tr¯s souvent ¨ la mort de la plante. 
Cette d®shydratation peut °tre due ¨ un manque d'arrosage, mais aussi ¨ une perte 
importante du syst¯me racinaire. Dans tous les cas, il est recommand® de r®duire le 
feuillage et d'inspecter les racines pour en d®duire des mesures correctives. 
 
En ce qui concerne la qualit® de l'eau, les Cycadales pr®f¯rent g®n®ralement un pH compris 
entre 5 et 7, mais restent assez tol®rantes. Attention aux pH ®lev®s et ¨ l'abondance de 
calcaire, qui peuvent provoquer des carences.  
 
Lôengrais   
 
Les apports nutritionnels b®n®fiques aux Cycadales ont ®t® peu ®tudi®s, en dehors de Cycas 
revoluta qui est cultiv® de mani¯re massive. Apr¯s avoir observ® les m®thodes de nombreux 
cultivateurs amateurs, commerciaux, paysagistes, il ne semble pas y avoir de formulation 
plus efficace que les autres ; apparemment, la forme et la fr®quence d'application sont des 
param¯tres au moins aussi importants que l'engrais lui-m°me. 
 
Parce que les Cycadales sont des plantes ¨ croissance assez lente et que leur production de 
feuilles a rarement lieu plus d'une fois par an, on a tendance ¨ consid®rer que leurs besoins 
sont faibles. Or, ce n'est pas parce qu'un cycas ne produit pas de feuilles qu'il ne pousse 
pas : le tronc grossit et le syst¯me racinaire s'®tend. Ces plantes ont donc besoin d'apports 
r®guliers, notamment lors de la saison chaude.  
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Certains cultivateurs pr®f¯rent des engrais ¨ lib®ration lente, d'autres une fertilisation liquide 
plus r®guli¯re, et d'autres encore utilisent une combinaison des deux. Dans la mesure o½ les 
instructions du fabricant d'engrais sont respect®es, il n'y a pas de contre-indications ¨ 
l'emploi de la plupart des engrais du commerce.  
 
Attention tout de m°me aux br¾lures avec les engrais ¨ effet ç coup de fouet è destin®s ¨ 
des plantes ¨ croissance rapide, surtout sur les plantules, qui sont plus fragiles. On pr®f®rera 
g®n®ralement des apports d'engrais ¨ doses faibles mais rapproch®s dans le temps. 
 
Les apports d'engrais sont indispensables si lôon souhaite obtenir une croissance d®cente. 
Ces plantes sont tr¯s r®sistantes, notamment face au manque de ressources, donc en l'ab-
sence d'engrais elles ne d®p®rissent pas mais ont une croissance lente, voire nulle. 
 
Le climat  
 
Les Cycadales viennent en grande majorit® de r®gions avec une saison offrant des tem-
p®ratures ®lev®es ; pour prosp®rer, elles ont donc besoin de chaleur. C'est d'ailleurs pour 
cela que les meilleurs r®sultats de culture sont obtenus en climat subtropical, voire tropical, 
et ce m°me pour des esp¯ces de milieux ¨ saisons tr¯s s¯ches et fra´ches. M°me si notre 
climat est loin d'°tre aussi cl®ment que celui du Sud de la Floride ou de la Thaµlande, il est 
tout de m°me possible de tirer le meilleur parti des quelques mois d'®t® en g®rant au mieux 
l'exposition et l'arrosage. 
 
Que l'on cultive en pot ou en pleine terre, on choisira 
un emplacement chaud et  bien expos®. Il faut penser 
¨ l'exposition estivale mais aussi hivernale, avec un 
sol qui se r®chauffera rapidement, car les Cycadales 
n'aiment pas avoir les pieds au frais lorsque les 
temp®ratures sont faibles. 
 
Cycas sexseminifera avec les plus anciennes feuilles s¯-
ches ; c'est le moment id®al pour les couper. 
 
Attention, lorsqu'on d®place un pot ou qu'on trans-
plante un gros sujet en pleine terre, il est pr®f®rable 
de conserver l'orientation initiale par rapport au soleil. 
Lorsqu'un pot est expos® au soleil, les racines ont 
tendance ¨ pousser l¨ o½ il fait plus frais, donc en 
effectuant une rotation du pot on risque de les cuire, 
surtout si la plante n'a pas ®t® d®plac®e depuis 
plusieurs ann®es. Il en va de m°me pour le tronc 
d'une plante qui aura pass® plusieurs d®cennies avec 
la m°me exposition. Cet aspect peut sembler n®gli-
geable, mais pour des plantes aussi rares et lentes il 
vaut mieux mettre toutes les chances de notre c¹t®. 
 
La p®riode s'®talant de mai ¨ septembre est celle durant laquelle la croissance est la plus 
active, il faut donc °tre alors le plus rigoureux possible en ce qui concerne les apports en 
eau et en engrais. C'est l'optimisation de cette courte p®riode qui permet d'obtenir une 
croissance acceptable malgr® un climat parfois rude.  
 
La taille  
 
Les Cycadales investissent beaucoup d'®nergie dans la production de feuilles tr¯s rigides et 
solides. Ces feuilles sont faites pour durer plus d'une saison et, chez certaines esp¯ces, 
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elles peuvent rester photosynth®tiques pendant plus de cinq ans ! Et comme pour toutes les 
plantes, la croissance est conditionn®e par les ressources de l'environnement (soleil, eau, 
engrais), mais plus que tout par la surface photosynth®tique, et donc le nombre de feuilles.  
 
Ainsi, dans l'optique d'une croissance optimale, il est pr®f®rable de ne couper les feuilles que 
lorsqu'elles sont s¯ches (ou par exemple lorsqu'elles deviennent une g°ne au jardin). Pour 
des plantes ¨ croissance aussi lente, le fait de supprimer des feuilles n'est en aucun cas 
b®n®fique. De plus, les feuilles renvoient une partie des nutriments ¨ la plante pour °tre 
recycl®s lorsqu'elles meurent. 
 
Lorsqu'une plante ne fait pas de feuilles une ou deux ann®es de suite, c'est soit parce que 
les conditions environnementales ne sont pas bonnes, soit parce qu'elle est en mauvaise 
sant®, ou alors que les feuilles actuelles sont suffisantes pour que la plante puisse continuer 
sa croissance sans avoir besoin d'en produire de nouvelles. Ce dernier cas de figure est 
assez fr®quent mais, vu que la taille des anciennes feuilles provoque rapidement la pousse 
des nouvelles, il est facile de penser que cette action est favorable ¨ la croissance de la 
plante. Il s'agit en fait d'un m®canisme de r®ponse ¨ un stress : la plante amput®e de tout ou 
partie de ses moyens de produire de l'®nergie doit vite pouvoir retrouver ses fonctions nor-
males, elle va donc puiser dans ses r®serves pour cr®er de nouvelles feuilles. 
 
La taille r®guli¯re des feuilles provoque la nanification des plantes et les emp°che d'atteindre 
leur meilleur potentiel en culture.  
 
Les maladies  
 
Les maladies des Cycadales et les mani¯res d'y rem®dier pourraient constituer un article ¨ 
part enti¯re ; elles seront donc abord®es de mani¯re synth®tique. 
 
La pourriture  
 
Le fl®au des Cycadales est la pourriture. Et contrai-
rement aux id®es re­ues, elle peut autant °tre li®e ¨ 
un manque d'eau qu'¨ un exc¯s. Comme nous lôa-
vons vu pr®c®demment, les Cycadales ne suppor-tent 
pas d'avoir les racines compl¯tement au sec de 
mani¯re prolong®e ; celles-ci se trouvent fragilis®es 
par la s®cheresse et constituent des points d'entr®e 
pour les champignons et bact®ries.  
 
Pourriture apicale sur Cycas media cons®cutive ¨ une atta-
que de larves d'Opogona saccharomyces aux Canaries. 
Les d®g©ts de la larve sont minimes, mais g®n¯rent des 
points d'entr®es pour les pathog¯nes. On peut noter que la 
plante n'est pas compl¯tement morte, ainsi quôen t®moi-
gnent les rejets ¨ la base.  
 
Le plus difficile est le dosage de l'arrosage, que 
chaque cultivateur doit d®terminer en fonction de son 
sol et des saisons. 
 
Le meilleur moyen de pr®venir la pourriture est l'emploi d'un substrat tr¯s drainant et des 
arrosages mod®r®s en hiver. 
 
Lorsqu'on d®tecte de la pourriture, qu'elle soit racinaire ou apicale (les deux sont souvent 
li®es), le seul rem¯de est l'emploi d'un fongicide ï et de d®placer la plante au chaud si elle 
est en pot afin de stimuler son m®tabolisme. 
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Les d®colorations des feuilles  
 
Elles ont des origines tr¯s vari®es : il peut s'agir de la s®nescence des feuilles ©g®es, du 
froid, du chaud, de coups de soleils ou encore de carences (pour ces derni¯res, le diagnostic 
du type pr®cis de carence est difficile ; aussi la seule solution est-elle l'emploi d'engrais 
complets de bonne qualit®).  
Des petites taches jaunes sur les feuilles sont g®n®ralement l'ouvrage d'insectes piqueurs 
comme les cochenilles, mais aussi de la gr°le. M°me un ®pisode de gr°le tr¯s court et peu 
intense suffit ¨ provoquer leur apparition. 
 
Le gel peut aussi d®colorer partiellement ou endommager les feuilles de mani¯re durable. 
 

   
 

Stade avanc® d'une carence en mangan¯se (Mn) 
sur Cycas shanyaensis, se traduisant par des d®co-
lorations puis des n®croses sur les bordures des 
folioles.  

 

Feuilles ab´m®es par le gel sur ce Cycas hainanen-
sis qui a produit ses feuilles en plein milieu de 
l'hiver. 

 

Insectes ravageurs  
 
En Europe, les seuls ravageurs s®rieux et fr®quemment rencontr®s sont les cochenilles. Les 
plus fr®quentes sont les cochenilles farineuses, qui sont assez facilement contr¹l®es ¨ l'aide 
d'insecticides, ou m°me de mani¯re physique sur les plantes en ext®rieur ¨ l'aide d'un jet 
d'eau. 
 

Depuis quelques ann®es, la cochenille du cycas (Aulacaspis yasumatsui) a fait son appa-
rition en culture un peu partout sur la plan¯te. Les d®g©ts ont ®t® catastrophiques en Floride 
notamment, o½ ils ont caus® la destruction des stocks de p®pini¯res de Cycas revoluta et ont 
rendu la culture du genre Cycas marginale. Son introduction a aussi caus® la disparition de 
populations enti¯res de Cycas micronesica sur l'´le de Guam en moins d'une dizaine d'an-
n®es. 
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En Europe, malgr® des introductions multiples via des plantes d'import, elle semble °tre un 
probl¯me surtout en climats subtropicaux (´les Canaries notamment) et en culture en serre. 
En ext®rieur, elle ne semble pas s'®tablir de mani¯re durable pour le moment, ¨ l'exception 
de quelques cas rapport®s sur le pourtour m®diterran®en, qu'il faudra suivre durant les 
prochaines ann®es pour d®terminer si ce ravageur peut s'installer de mani¯re d®finitive dans 
nos jardins. Sa faible mobilit® combin®e ¨ la faible densit® de Cycadales en culture permet 
d'en ®viter la diss®mination rapide.  
 
En dehors des insecticides, l'emploi d'un jet d'eau puissant pour nettoyer les plantes 
infest®es est assez efficace mais ne permet pas de d®truire compl¯tement l'insecte, car il se 
cache sur les racines et dans les nombreux interstices situ®s ¨ la base des feuilles. 
 

 
 
Plant de Cycas sp. infest® de cochenille du cycas (Aulacaspis yasumatsui) aux Canaries. (Photo Javier 
Garcia Pua.) 
 
Quoi qu'il en soit, il est toujours prudent de garder une plante en observation ¨ l'®cart de 
votre collection lorsqu'elle arrive chez vous afin de ne pas risquer une contamination, surtout 
si c'est une plante issue d'import. 
 
Conclusion  
 
Avec les bonnes bases et un peu d'exp®rience, la culture des Cycadales ne repr®sente pas 
un d®fi majeur. Le plus difficile est de trouver les bonnes techniques adapt®es au climat mais 
aussi au cultivateur, et surtout de se remettre en question en permanence pour les faire ®vo-
luer.  
Un des ma´tres mots de la culture est l'observation : c'est en passant du temps avec les 
plantes qu'on arrive ¨ d®celer un grand nombre de signes permettant d'®valuer leur ®tat de 
sant®. 
Les pertes sont in®luctables, surtout lorsqu'on d®bute, mais il faut pers®v®rer et, une fois que 
la culture est ma´tris®e, ces plantes apportent beaucoup de satisfaction.  
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Qpsusbju eõvo hfosf 

                                                    

Les protées ou Sugarbushes  (1 re  partie)  
 

ð Jean - Michel Moullec ð 
 

Sauf mention contraire,  photos ef mõbvufvs/  
 
Le Jardin exotique et botanique de Ros-
coff (JEBR) cultive des protées ¨ lôext®-
rieur depuis 1995, date de lôagrandis-
sement du jardin. (Les Sud-Africains ap-
pellent le genre Protea ï lui-même appar-
tenant à la famille des Protéacées ï « Su-
garbush », que je traduis par « protée » 
puisque côest le nom commun en fran­ais.) 
Les deux premières, semées en 1988 par 
Alain Le Goff, ingénieur horticole, premier 
directeur du jardin ï il le demeurera jus-
quôen 2003 ï, sont Protea aurea et Protea 
burchellii. Les suivantes ont été semées 
en 1997 et 1998, et plantées entre 1999 et 
2002 ï ce qui, ¨ lô®poque, faisait neuf ta-
xons de protées. En 2018, le JEBR cultive 
trente et un taxons, espèces, cultivars ou 
hybrides. 
 

 
 
Protea aurea au JEBR, achetée à la pépinière 
Railhet en 2004 et plantée la même année.  

 

 
 
Protea aurea au JEBR, en 2018. 

Quôest-ce qui a donn® lôid®e de planter 
des protées à Roscoff ? Daniel Person, un 
des créateurs du jardin, était amateur de 
plantes exotiques. Il sôest rendu en Afrique 
du Sud et est revenu avec quantité de 
graines, parmi lesquelles des protées. 
Avant de voir comment ces plantes se 
sont adaptées au bord de mer breton, il 
faut dôabord les pr®senter. 
 

Le nom Protea 
 
Protea est le nom donné en 1735 par Lin-
né, le père de la classification et de la 
nomenclature botanique, à ce genre de 
végétaux. Quelques plantes du Cap lui 
avaient été envoyées : il a recouru au nom 
du dieu grec Proteus, qui pouvait changer 
de forme à volonté, car, si les genres 
appartenant à cette famille ont tous la mê-
me fleur de base, ils sont pourtant si 
différents de formes ! Les genres Protea, 
Leucadendron, Leucospermum et Mime-
tes sont les plus abondants. Les autres 
sont Orothamnus, Diastella, Aulax, Brabe-
jum, Faurea, Paranomus, Spatalla, Soro-
cephalus, Serruria et Vexatorella. 
Les Prot®ac®es sont une famille dôarbus-
tes avec des fleurs peu communes, et 
belles. La plupart des Protéacées sud-afri-
caines se rencontrent dans la région du 
Cap, poussant le long de la côte et dans 
les régions montagneuses vers l'est, à 
Port Elizabeth, ainsi quôun peu ¨ lô®cart de 
la côte occidentale, à Vanrhynsdorp.  
 

Leur milieu naturel 
 

Elles font partie du fynbos et se dévelop-
pent dans des sols variables, générale-
ment pauvres, avec une prédominance de 
grès de la montagne de la Table, en 
particulier dans les régions montagneu-
ses. Elles poussent également dans les 
schistes de Bokkeveld, où la teneur en ar-
gile est élevée. Certaines se développent 
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même dans du sable pratiquement pur, en 
particulier le long des régions côtières. Le 
pH des sols est acide, bien qu'il y ait 
quelques secteurs présentant des sols 
alcalins, avec un pH aussi haut que 8. Les 
racines se sont adaptées à la pauvreté 
des sols et arrivent à en extraire ce qui 
leur est nécessaire pour vivre. (Leur don-
ner de lôengrais peut causer la mort de la 
plante.) 
 

 
 
Paysage du fynbos au pied de la montagne de la 
Table (Table Mountain), en 2017.  

 
La flore du Cap prospère dans des con-
ditions climatiques fortement variables. 
Une température maximale de 32 °C n'est 
pas rare pendant les mois d'été, en par-
ticulier dans les régions du Sandveld et du 
Cederberg. Les montagnes sont plus froi-
des, éprouvant les effets des vents domi-
nants, des brumes et des nuages. Les 
températures minimales descendent de 
temps en temps, dans plusieurs de ces 
secteurs, au-dessous de 0 °C pour de 
courtes périodes. La neige tombe aussi ré-
gulièrement chaque hiver dans les mon-
tagnes du Cap. 
Les Protéacées se rencontrent dans les 
r®gions o½ les pr®cipitations varient dôaus-
si bas que 180 mm jusquô¨ 2 500 mm par 
an, mais beaucoup d'espèces poussent 
dans les dépressions, les petits ravins, les 
vallées, et sur les pentes sud des collines, 
où les plantes utilisent l'humidité souter-
raine accumulée pendant les mois d'hiver. 
Protea cynaroides, appelée la protée roya-
le, en est un bon exemple. Elle se déve-
loppe dans les secteurs bénéficiant dôune 
infiltration souterraine abondante, mais 
des précipitations annuelles qui varient de 
300 mm à 1 500 mm. 

 
 
Protea cynaroides sur la  montagne de la Table, 
en 2017. 
 

La culture des protées 
 

Un facteur très important dans lô®cologie 
des Protéacées est un sol bien drainé. 
Non seulement ledit sol sôen trouve bien 
aéré, mais les racines bénéficient égale-
ment dôun environnement frais, ce qui est 
important. (Il ne faut jamais déranger les 
racines avec un outil. Mieux vaut utiliser 
un paillage en écorce de pin puisquôelles 
supportent lôacidit®.) 
 

Ce sont essentiellement des plantes so-
ciales, bien qu'il y ait un certain nombre 
d'exceptions : plusieurs des espèces crois-
sant dans leur habitat normal poussent 
dans lô®troite proximit® dôautres, formant 
des communautés intimement liées. Les 
plantes individuelles se protègent les unes 
les autres contre les vents dominants. 
Elles créent une couverture dense qui em-
p°che lô®rosion, maintient le sol frais et 
réduit le taux d'évaporation. 
 

La pollinisation 
 
Les protées sont pollinisées soit par des 
oiseaux, soit par des coléoptères (des 
scarabées), soit par des rongeurs. Les 
fleurs sont bisexuées et sont en fait com-
pos®es dôune t°te comprenant une multi-
tude de vraies fleurs entourées de brac-
tées colorées (ce ne sont pas des péta-
les !) côest-à-dire de feuilles qui se sont 
modifiées. Le fruit reste sur la plante par-
fois un ou deux ans après la pollinisation, 
parfois plus. Il sôouvre apr¯s lôincendie et 
disperse les graines au vent. Beaucoup de 
protées sont tuées par les incendies 
fréquents dans le fynbos. Dôautres se 
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régénèrent à partir de racines particuliè-
res, appelées lignotubers, qui résistent 
aux feux. Côest le cas en particulier de 
Protea cynaroides. 
 
Leur résistance au froid 
 
Elles ont une résistance variable au froid 
suivant les espèces. Celles qui poussent 
naturellement dans des montagnes ont à 
cet égard une r®sistance naturelle: côest le 
cas de Protea venusta et P. subvestita. 
Certaines sont chaque hiver couvertes de 
neige, et la supportent sans problème : 
Protea effusa, P. sulphurea, P. amplexi-
caulis. Il en existe quelques-unes qui peu-
vent survivre à une ou deux semaines de 
températures en dessous de 0 °C. En voici 
une petite liste trouvée sur Internet : 
Protea aristata, P. dracomontana, P. re-
pens, P. eximia, P. grandiceps, P. puncta-
ta, P. magnifica. Dôune mani¯re g®n®rale, 
plus les protées sont plantées en sol pau-
vre, plus elles sont résistantes ! 

 
Les différentes espèces de 
protées 

 
Voici quatre-vingt-six espèces de protées 
divisées en sous-groupes, ainsi que le 
conçoit le Protea Atlas. Il sôagit dôun projet 
basé à Kirstenbosch qui répertorie les 
différentes espèces de Protéacées sud-
africaines (https://www.proteaatlas.org.za).  
Elles sont divisées en dix-neuf sous-grou-
pes.  
Pour chacun dôentre eux, jôai essay® de 
traduire de mani¯re appropri®e lôexpres-
sion anglaise, mais parfois ma traduction 
est approximative tout simplement parce 
que je ne connais pas dôexpression ®qui-
valente en français. Vous trouverez entre 
parenthèses le nom commun sud-africain 
pour les plantes que nous cultivons actuel-
lement dans le jardin ou que nous venons 
de semer et qui ont levé, puis des rensei-
gnements divers sur chaque espèce, en 
particulier sa taille, son statut, son type de 
sol, son altitude, sa rusticité ou sa zone 
dôhabitat, Z8 ou Z9. Ces zones ne se r®-
f¯rent quôaux limites de temp®ratures, et 
ne sont en cons®quence quôindicatives, 
car il sôagit des zones am®ricaines, qui ne 

tiennent pas compte de lôhumidit® hiver-
nale. (Zone 8, de - 12 à - 7 °C ; zone 9, de  
- 7 à - 1 °C.) 

 
Western Ground Sugarbushes 
(protées occidentales) 

 
Protea acaulos : 1 m de large, sols 
sableux, 0-1 500 m, Z8. 
Protea angustata : 0,35 cm de haut, rare, 
0-180 m. 
Protea convexa : prostré, rare, sols 
rocheux arides, 1 100-1 500 m, Z8. 
Protea laevis : prostré, rare, 0,80 cm de 
haut, sols rocheux arides, 1 000-1 800 m, 
rustique ? 
Protea revoluta : prostré, 2 m de large, 
900-1 600 m, rustique ? 

 
Bearded Sugarbushes  
(protées barbues) 

 
Protea coronata (Green Sugarbush) : de 
2-3 m de haut, 200-750 m, sols argileux, 
froids légers, tolérant au vent. 
Protea grandiceps (Red Sugarbush) : 2 m 
de haut, assez rare, pentes sèches, 1 200-
1 700 m, Z8, - 10 °C quand il est établi, 
mais sur une courte durée. 
Protea holosericea :  dôenviron 1,2 m de 
haut, pentes rocheuses arides, rare ï
 éteint ? ï, 1 200-1 300 m. 
Protea laurifolia (Grey-leaf Sugarbush) : 
de 8 m de haut, sols sableux ou graniti-
ques, 400-1 200 m, Z8. 
Protea lepidocarpodendron (Black-beard 
Sugarbush) : de 3 m de haut, sols sa-
bleux, granitiques, 0-600 m, Z9. 
Protea lorifolia : de 3 m de haut, pentes 
sèches, grès, 450-1 400 m, Z8. 
Protea magnifica (Queen Sugarbush) : de 
2,5 m de haut, pentes sèches et chaudes 
près de la limite des neiges éternelles, 
1 200-2 700 m, - 8 °C. 
Protea neriifolia (Narrow-leaf Sugarbush) : 
3 m de haut, sols gréseux ou granitiques, 
0-1 300 m, - 5 °C. 
P. speciosa : de 0,5 à 1,2 m de haut, pen-
tes sud fraîches, 0-1 300 m. 
P. stokoei : 3 m de haut, rare, sols tour-
beux humides, 900-1 200 m, pas de froid 
plus que léger. 
 

https://www.proteaatlas.org.za/
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White Sugarbushes  
(protées blanches) 
 

Protea aurea subsp. aurea (Common 
Shuttlecock Sugarbush) : 5 m de haut, 
sols sableux, 150-800 m, Z8, tolérant au 
froid et au vent. 
Protea aurea subsp. potbergensis : 5 m de 
haut, vulnérable, sols sableux, 200-360 m. 
Protea lacticolor : 6 m de haut, bords de 
cours dôeau, 600-1 500 m, Z8, -8 °C. 
Protea mundii (Forest Sugarbush) : 8 m de 
haut, pentes humides et lisière de forêt, 
200-1 300 m, Z8. 
 

 
 
Protea nitida près de Ceres, en 2017.  

 
Protea punctata : 4 m de haut, pentes 
gréseuses ou schisteuses suintantes 
(lôeau sô®coule lentement de la roche), 
1 200-2 000 m, froids moyens. 
Protea subvestita : 5 m de haut, 1 200-
2 300 m, rustique. 
Protea venusta (Creeping Beauty) : 0,7 m 
de haut, 3 m de large, pentes fraîches, 
1 700-2 000 m, rustique. 
 

Rose Sugarbushes  
(protées des roses) 
 

Protea acuminata : 2 m de haut, sols sa-
bleux, 0-400 m, Z8, -6 °C, attention aux 
champignons. 
Protea canaliculata : 1,2 m de haut, sols 
rocheux de grès ou de quartz, 800-1 500 
m, Z8. 
Protea nana (Mountain-rose Sugarbush) : 
1,3 m de haut, montagne, 400-900 m, Z8. 
Protea pityphylla : 1m de haut, rare, 500-
1 500 m, assez rustique. 
Protea scolymocephala (Thistle Sugar-
bush) : 1,5 m de haut, sols sableux, 0-400 
m, -3 °C. 

Protea witzenbergiana : de 0,5 m de haut 
à 3 m de large, sols variés, 750-1 800 m. 
 

Rodent Sugarbushes  
(protées des rongeurs) 

 
Protea amplexicaulis : 1,3 m de haut, sols 
gréseux, 180-1 600 m, Z8. 
Protea decurrens : 0,6 m de haut, gra-
viers, 150-700 m. 
Protea humiflora : 2 m de haut, pentes sè-
ches et chaudes du fynbos/karoo, 450-
1 200 m, Z8. 
Protea subulifolia : 0,7 m de haut, sols va-
riés, 60-1 300 m. 
 

Shaving-brush Sugarbushes 
(protées blaireaux) 

 
Protea glabra : 5 m de haut, 500-1 500 m. 
Protea inopina : 1 m de haut, rare, 600-
650 m. 
Protea nitida : 5 m de haut, sols variés, 0-
1 200 m, résistant au froid et au vent. 
Protea nitida (naine) : 1-5 m, 0-1 200 m. 
 

 
 
Inflorescence de Protea nitida près de Ceres, en 
2017.  

 
Protea rupicola : 2 m de haut, hautes alti-
tudes, rare, 1 300-2 000 m, rustique ? 
 

King Sugarbushes  
(protées royales) 
 

Protea cynaroides (King Sugarbush) : 0,3-
2 m, sols gréseux, 0-1 500 m, Z8. 
 

Snow Sugarbushes  
(protées des neiges) 
 

Protea cryophila : 3 m de haut, rare, 
1 750-1 900 m, rustique. 
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Protea pruinosa : 0,5 m de haut, rare, 
1 800-2 100 m, rustique. 
Protea scolopendriifolia : 1 m de large, 
rhizomateux, 450-1 800 m. 
 

 
 
Protea cynaroides sur la  montagne de la Table, 
en 2017.  

 
Spoon-bract Sugarbushes 
(protées aux bractées en forme 
de cuillères) 
 

Protea burchellii (Burchell's Sugarbush) : 
de 3 m de haut, sols riches, 100-850 m. 
Protea compacta (Bot River Sugarbush) : 
3,5 m de haut, sols sableux, 0-200 m, Z8, 
boutons abîmés à - 4 °C, tolérant au vent. 
 

 
 
Protea eximia en fleur au Jardin botanique de 
Kirstenbosch au Cap, en 2017.  

Protea eximia (Broadleaf Sugarbush) : 5 m 
de haut, sols gréseux et de quartzite, 0-
1 000 m, Z8. 
Protea longifolia (Long-leaf Sugarbush) : 
1,5 m de haut, sols sableux et ferriques, 0-
1 000 m, Z8, froids légers. 
Protea obtusifolia (Limestone Sugarbush) : 
2-4 m de haut, collines et plaines calcai-
res, 0-200 m, boutons abîmés à - 4 °C. 
Protea pudens : 1 m de large, sols sa-
bleux-argileux, 30-40 m, ne supporte pas 
le gel. 
Protea roupelliae subsp hamiltonii : 0,3 m 
de haut, argile perméable sur quartzite, en 
danger, 1 300 m. 
 

 
 
Protea roupelliae subsp. hamiltonii au Jardin 
botanique de Kirstenbosch au Cap, en 2017.  

 
Protea roupelliae subsp. roupelliae : 8 m 
de haut, sols variés, 0-2 400 m, rustique. 
Protea susannae (Stink-leaf Sugarbush) : 
2-3 m de haut, sols sableux et calcaires, 
0-200 m, sans doute peu de résistance 
aux gels.  
 

ñTrueò Sugarbushes  
(« vraies » protées) 
 

Protea aristata : 2,5 m de haut, rare, très 
rustique au froid. 
Protea lanceolata (Lanceleaf Sugarbush) : 
4 m de haut, sable blanc calcaire, 0-200 
m, Z8. 
Protea repens (Common Sugarbush) : 4,5 
m de haut, sols très variés, 0-1 500 m, -
4 °C. 
 

Grassland Sugarbushes  
(protées de la prairie) 
 

Protea caffra subsp. caffra : 8 m de haut, 
sols variés, 0-2 100 m. 
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Protea repens en fleur au pied de la  montagne 
de la Table près du Cap, en 2017.  

 
Protea caffra subsp. gazensis : de 8 m de 
haut, prairie de montagne, 800-2 000 m, 
hautes terres orientales du Zimbabwe, 
Mozambique, rustique ? 
Protea dracomontana (la protée du Dra-
kensberg) : 1,5 m de haut, basalte, 1 600-
2 600 m, très rustique. 
Protea nubigena : 0,7 m de haut, falaises, 
2 300 m, Natal, Drakensberg, rustique. 
Protea parvula : 0,16 m de haut, sols aci-
des et rocheux, 1 300-2 150 m, escarpe-
ment du Swaziland, Mpumalanga et Kwa-
Zulu-Natal, rustique. 
Protea petiolaris : 8 m de haut, forêt de 
haute altitude et prairie de montagne, An-
gola, Zambie, Zaïre et Zimbabwe, rusti-
que. 
Protea simplex : 0,16 m de large, sols aci-
des et rocheux, 1 300-2 150 m, escarpe-
ment du Swaziland, Mpumalanga et Kwa-
Zulu-Natal, rustique ? 
 

Savanna Sugarbushes  
(protées de la savane) 
 

Protea gaguedi : de 3 m de haut, sols va-
riés mais plutôt secs et rocheux, 600-
2 500 m, Northern Province, Mpumalanga, 

Swaziland, KwaZulu-Natal, Zimbabwe, 
Botswana et Namibie, Z9, caduque en 
climat froid. 
Protea micans subsp. trichophylla : 0,5 m 
de haut, Angola jusquôen Tanzanie, pas 
assez rustique pour Roscoff. 
Protea welwitschii : 1,5 m de haut, habitats 
variés, 300-2 000 m, Mpumalanga, Nor-
thern Province, KwaZulu-Natal, Zimbabwe, 
Mozambique, Ouganda. 
 

Dwarf-tufted Sugarbushes 
(protées naines en touffe) 
 

Protea aspera : 0,5 m de large, sols 
sableux, 0-200 m, peu rustique. 
Protea denticulata : 1 m de haut, 2 m de 
large, sols gréseux, 120-300 m. 
Protea lorea : 1 m de large, pentes 
herbeuses, 450-650 m. 
Protea piscina : 1 m de large, sols gré-
seux, 400-1 200 m. 
 

 
 
Protea caffra à Giant's Castle Nature Reserve, 
Drakensberg, en 2008. (Crédit photo : Guillaume 
Mandy.) 

 
Protea restinifolia : 1 m de large, zones 
sèches, 150-300 m. 
Protea scabra : 0,5 m de large, schiste en 
montagne, 50-900 m. 

 
Penduline Sugarbushes  
(protées pendantes) 
 

Protea namaquana : de 2 m de haut, rare, 
pentes granitiques, 1 200-1 600 m, Ka-
miesberg, assez rustique ? 
Protea pendula : 3 m de haut, zones ro-
cheuse arides, 1 000-2 000 m, assez rus-
tique ? 
Protea recondicta : de 1 m de haut à 3 m 
de large, rare, pentes rocheuses, 1 000-
2 000 m, assez rustique ? 
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Protea sulphurea : 0,5 m de haut, sols gré-
seux et arides, 1 000-1 550 m, raisonna-
blement rustique. 
 

Shale Sugarbushes  
(protées des schistes) 
 

Protea mucronifolia : 1 m de haut, vulnéra-
ble, 80 m. 
Protea odorata : 1,2 m de haut, en danger, 
120-150 m. 
 

Mountain Sugarbushes  
(protées des montagnes) 
 

Protea angolensis subsp. divaricata fma 
divaricata : de 1 m de haut, rare, 1 200-
2 135 m, Zimbabwe, Mozambique, Zaïre, 
Tanzanie. 
Protea angolensis subsp. divaricata fma 
tricanthera : de 1 m de haut, rare, 1 200-
2 135 m, Zimbabwe, Mozambique, Zaïre, 
Tanzanie. 
Protea curvata : 8 m de haut, rare, 850 m, 
escarpement du Transvaal, près de 
Barberton, Z8. 
Protea laetans : 5 m de haut, rare, 1 000-
1 400 m, escarpement du Transvaal, près 
de Blyde River Canyon. 
Protea rubropilosa : 8 m de haut, 1 400-
2 300 m, escarpement du Transvaal, de 
Wolkberg à Lydenburg. 
 

 
 
Protea rubropilosa au Jardin botanique de Kir-
stenbosch au Cap, en 2017.  

 
Protea rupestris : 10 m de haut, 1 200-
1 950 m, Malawi et Mozambique, aussi 
Angola et Tanzanie. 
 

Eastern Ground Sugarbushes 
(protées orientales) 
 

Protea foliosa : 1,5 m de haut, 150-600 m. 

Protea intonsa : 0,3 m de haut, 1 000-
1 600 m. 
Protea montana : 4 m de large, 1 600-
2 000 m. 
Protea tenax : 4 m de large, rare, 1 250-
1 750m. 
Protea vogtsiae : 0,25 m de haut, 0,5 m de 
large, rare, 1 000-1 500 m. 
 

Bishop Sugarbushes  
(prot®es de lô®v°que) 
 

Protea caespitosa : 0,5 m de haut, 1 000-
1 800 m. 
 

Moorland Sugarbushes  
(protées des landes) 
 

Protea asymmetrica : 1,6 m de haut, 2 000 
m, prairie afro-alpine, Inyangani Mountain 
et Chingamwe Plateau, Zimbabwe. 
Protea baumii subsp. robusta : 1,6 m de 
haut, sols mal drainés dans la forêt de 
Miombo, Angola jusquôen Tanzanie. 
Protea wentzeliana : 1,6 m de haut, sols 
mal drainés dans la forêt de Miombo, Chi-
manimani Mountains entre le Zimbabwe et 
le Mozambique. 

 
Dans cette liste, il manque au moins : 
Protea cordata : 0,5 m de haut, feuilles en 
forme de cîur et de couleur rouge pen-
dant leur jeunesse, petite fleur marron en 
hiver, Z8, pollinisation par un rongeur. 
Protea effusa : de 1,5 m de haut, feuilles 
bleu-vert, fleur jaune verdâtre à rouge, 
floraison de lôautomne au printemps. 
Protea scabriuscula : prostrée, 0,50 m de 
haut, feuilles linéaires, fleur en partie blan-
che. 

 
Lôintroduction du genre Protea 
au jardin 
 
Alain Le Goff a donc semé en 1988 deux 
espèces de Protea : Protea aurea et P. 
burchelli ; il les a plantées en 1995. En 
1997 et 1998, il a semé P. grandiceps, P. 
lanceolata, P. lepidocarpodendron, P. lon-
gifolia, P. mundii, P. obtusifolia, P. repens 
et P. susannae. Toutes ces plantes ont été 
mises en terre entre 1999 et 2001, et 
seule P. susannae est décédée. 
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Nous avons fait aussi appel aux pépiniè-
res Railhet de Toulouse, de 1999 à 2002, 
et leur avons acheté Protea compacta 
(décédée), P. eximia x susannae óSylviaô 
(vivante), P. coronata (vivante aussi) et au 
moins huit P. cynaroides (vivantes 
également). Nous avions aussi acheté 
Protea óLancelotô, que nous avions plant®e 
en fleur. Malheureusement, un visiteur a 
essay® de prendre lôinflorescence et a 
arraché le pied, qui en est mort. 
 
En 2003, Alain Le Goff a quitté le jardin. 
Je me suis alors occupé de la botanique 
du jardin et me suis attaché à poursuivre 
la politique de développement des collec-
tions. Notre principal fournisseur sud-
africain est devenu Silverhill, mais nous 
avons continué à acheter aussi aux pépi-
ni¯res Railhet. Nous avons essay® dôintro-
duire de nouvelles espèces en quantité 
grâce au semis. 
Cette même année, nous avons semé P. 
compacta, P. eximia, P. grandiceps, P. 
longifolia, P. lorifolia, P. magnifica, P. ne-
riifolia, P. scolymocephala, P. speciosa, P. 
sulphurea et P. welwitchii. Nous avons es-
sayé de les planter jeunes, ce qui nô®tait 
pas une bonne idée ; seules P. eximia, P. 
magnifica, P. neriifolia et P. scolymoce-
phala sont encore vivantes. 
 
En 2004, nous avons acheté aux pépiniè-
res Railhet P. aurea, P. compacta 
óBrendaô, P. compacta x neriifolia óChris-
tineô, P. coronata, P. neriifolia, P. neriifolia 
'Limelight', P. neriifolia 'Ruby', et P. repens 
'Alba'. De tous ces taxons, seul P. 
neriifolia óRubyô est d®c®d®. Nous avons 
aussi semé P. lanceolata, P. laurifolia, P. 
nitida et P. obtusifolia. De ces quatre se-
mis, seul P. lanceolata est encore présent 
au jardin. 
 
De 2005 à 2008, nous avons seulement 
semé P. compacta, P. grandiceps, P. ma-
gnifica, P. punctata, P. repens, P. sub-
vestita, P. susannae et P. eximia. Cette 
dernière est encore vivante en 2018. En 
2009, nous avons encore semé P. bur-
chellii, P. compacta, P. cynaroides, P. exi-
mia, P. gaguedi, P. magnifica, P. neriifolia, 
P. punctata, et P. repens. La plupart de 
ces espèces sont mortes en serre ¨ lô®tat 
de plantules. Seules P. compacta et P. 

neriifolia ont été plantées ; la première est 
bien vivante et magnifique. Nous avons 
aussi acheté Protea óLancelotô aupr¯s de 
la pépinière de lô´le. Ce cultivar, qui res-
semble beaucoup à P. óPink Iceô, est deve-
nu grand et fleurit bien. 

 

 
 
Protea óChristineô au JEBR, en 2018.  

    
Sans nous décourager, nous avons 
continué à semer en 2010 : P. burchellii, 
P. caffra, P. compacta, P. cynaroides, P. 
eximia, P. grandiceps, P. lacticolor, P. 
laevis, P. laurifolia, P. longifolia, P. ma-
gnifica, P. mundii, P. nana, P. neriifolia, 
P. punctata, P. scolymocephala, P. spe-
ciosa, P. susannae. Les plantes en gras 
ont été introduites au jardin en 2011, 2013 
et 2014, mais P. laurifolia et P. laevis sont 
décédées. Les autres commencent à 
fleurir depuis un an. Celles qui nôont pas 
été introduites, soit sont mortes avant 
dôavoir atteint la taille de plantation, soit 
ont été vendues car elles étaient déjà 
présentes au jardin. 

 
En 2011, nous nôavons sem® que quatre 
espèces : P. compacta, P. repens, P. 
repens 'Red' et P. repens 'White'. Seule P. 
repens óWhiteô (graines r®colt®es ¨ 
Heuning Klip) a pu être introduite au jardin 
en 2014, et fleurit depuis quelques 
années. Cette même année, pour honorer 
la mort de Daniel Person, un de nos 
fondateurs, nous avons acheté P. repens 
x aurea óClarkôs Redô aux p®pini¯res 
Stervinou, qui nous ont livré aussi Protea 
óPink Iceô, que nous avions déjà. En 2012, 
Malo Dormont nous a fait don de P. 
aristata x repens óVenusô, plant®e la même 
ann®e mais qui nôa pas encore fleuri 
depuis, car nous la taillons pour quôelle se 
développe bien. 
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Les espèces en culture au Jardin 
 
P. aurea : Notre spécimen a été acheté en 
2004 aux pépinières Railhet et planté la 
même année. Actuellement, il atteint 3 m 
de haut. Les bractées des inflorescences 
sont blanches à verdâtres et apparaissent 
plutôt en été. Cette espèce provient de 
zones montagneuses (Riviersonderend, 
Langeberg et Outeniqua Mountains). Elle 
pousse sur des pentes méridionales fraî-
ches et humides, entre 150 et 800 m. Elle 
convient pour la zone 9. Il existe une 
variante aux inflorescences cramoisies. 
 

 
 
Protea burchellii au JEBR, au printemps 2004.  

 
P. burchellii : Il sôagit dôun arbuste de 1 à 
2 m de haut et jusquô¨ 3 m de large, avec 
un tronc de 30 cm de diamètre. Il pousse 
dans la région occidentale du Cap entre 
100 et 850 m dôaltitude, sur des pentes de 
basse montagne et un peu sur les replats. 
Il nôest pas tr¯s rustique, peut-être - 4  °C 
sur une courte durée. Chez nous, il fleurit 
au printemps. Le spécimen installé en 
1995 par Alain Le Goff est décédé et a été 
remplacé par un autre en 2011. 
 

 
 
Protea compacta au JEBR, en 2018.  

P. compacta : Nos spécimens ont été 
semés de graines achetées en 2009 à 
Silverhill, puis plantés en 2010 et 2011, 
près du rocher (Rocôh Hievec est un ro-
cher granitique qui fait 17-18 m de haut, 
en bord de mer dans le jardin), car sa 
rusticité serait dôenviron - 4 à - 5 °C. Dans 
la nature, il forme un arbuste de 2-3 m de 
haut, avec quelques branches. Il est 
originaire du bord de mer, de 0 à 200 m. Il 
fleurit en hiver, ce qui fait quôil nôest pas 
rustique. 
 

 
 
Protea coronata au JEBR, au printemps 2015.  

 
P. coronata : Cette espèce forme un ar-
buste de 2 à 3 m de hauteur et un tronc 
qui peut atteindre 15 cm de diamètre. Les 
feuilles sont soit non poilues, soit ornées 
de poils argentés. Les bractées sont dôun 
vert brillant, glauque, et sans poils. Son 
habitat est assez dispersé sur la côte sud 
bordant lôoc®an Indien, entre 200 et 750 m 
dôaltitude. Elle pousse sur des sols argi-
leux lourds, avec une pluviométrie impor-
tante. Chez nous, elle fleurit au printemps. 
Nous possédons deux exemplaires.  
Le premier a été acheté en 2004 chez 
Railhet. Le second a été découvert cette 
année dans le jardin : il sôagissait dôune 
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prot®e dont on nôavait jamais observé la 
floraison, qui a dû être semée et plantée 
avant la création de notre base de don-
nées en 2003. 
P. cynaroides : Nous possédons au moins 
huit exemplaires de cette espèce, dont au 
moins un a été acheté à la pépinière 
Railhet en 1999, et les autres semés. Ils 
sont très variables en floraison. Dans la 
nature, côest une plante fort répandue, al-
lant de 30 cm à 3 m de hauteur, dans des 
habitats variables, plutôt rocheux, entre 0 
et 1 500 m dôaltitude. La floraison peut 
avoir lieu toute lôann®e. Chez nous, elle 
intervient de lôhiver ¨ lô®t®. La rusticit® est 
donnée pour - 6 °C. 
 

 
 

 
 
Protea cynaroides au JEBR, en 2018.  
 

P. eximia : Cette espèce arbustive peut 
atteindre 2 à 5 m de haut, avec un tronc 

de plus de 30 cm de diamètre. Elle pousse 
de Keeromsberg jusquôau Swartberg, aux 
Kouga Mountains et ¨ lôElansberg, sur des 
sols quartzitiques et gréseux, de 200 à 
1 600 m dôaltitude, en bosquets denses.  
Nous en possédons quatre spécimens, 
dont trois semés en 2003 à partir de grai-
nes de Silverhill et plantés en 2005 puis 
2010, et un dernier semé en 2008, lui 
aussi de graines achetées à Silverhill, et 
planté en 2013. La rusticité est donnée 
pour - 6 °C. 
 

 
 

Protea eximia au JEBR, en 2018.  
 
P. grandiceps : Nous possédons au moins 
un exemplaire qui a été semé en 1997 par 
Alain Le Goff et planté vers 1999. Il est 
install® ¨ gauche de lôescalier qui monte ¨ 
la plateforme dôobservation sur Rocôh 
Hievec. Dans la nature, côest aussi une 
espèce qui a une large répartition, entre 
1 200 et 1 700 m dôaltitude, sur des pentes 
sèches, occasionnellement humides. Elle 
aime bien les rochers. Elle pousse dans la 
péninsule du Cap, dans les Hottentots-
Holland, Riviersonderend Mountains, Lan-
geberg, Outeniqua, Winterhoek et  Kam-
manassie Mountains. La rusticité doit aller 
jusquô¨ - 8 °C. 
 

 
 
Protea grandiceps sur le rocher au JEBR, en 
2018.  
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Protea lanceolata au JEBR, au printemps 2011.  

 
P. lanceolata : Côest une esp¯ce arbustive 
de 2 à 4 m de haut, avec un tronc pouvant 
dépasser 10 cm de diamètre. Les feuilles 
sont érigées, sans poils et lancéolées. Les 
bractées sont vertes, margées de marron. 
Elle pousse aussi près de lôoc®an Indien, 
entre le bord de mer et 200 m dôaltitude 
entre Potberg et Riversdale Flats jusquô¨ 
Robinson Pass, en bosquets denses ou 
isolés. Elle se trouve sur la Red List et est 
déclarée vulnérable car son habitat est 
envahi par le rooikrans, lôAcacia cyclops. 
Ce nôest pas une plante rustique. 
 

 
 
Protea lepidocarpodendron au JEBR, au prin-

temps 2016.  
 
P. lepidocarpodendron : Cette espèce 
arbustive atteint 2 à 3 m de haut, avec une 
tige basale unique. Les bractées sont 
crèmes à roses. Sa distribution se limite à 
la péninsule du Cap, puis Kogelberg, 
Groenland, Kleinmond et Klein River 
Mountains. Elle pousse sur des sols 
gréseux ou granitiques, du bord de mer à 
600 m dôaltitude, localement en bosquets 
denses. Sa rusticité doit se limiter à - 4 °C. 
Nous possédons deux exemplaires semés 
par Alain Le Goff en 1998 et situés près 
du bassin. 

 
P. longifolia : Côest un petit arbuste de 
0,5 m à 1,5 m de hauteur pour 2 m de 
largeur. Le tronc peut atteindre 4 cm de 
largeur. Il pousse ¨ lôest du Cap, du bord 
de mer à 150 m dôaltitude, rarement jus-
quô¨ 1 000 m. Chez nous, il fleurit au 
printemps. Dôapr¯s notre exp®rience, cette 
esp¯ce a une rusticit® faible, de lôordre de 
- 4 °C sur une courte durée. 
 

 
 
Protea longifolia au JEBR, au printemps 2015.  

 
P. magnifica : Cette espèce est un arbuste 
dressé à tentaculaire de 50 cm à 2,5 m de 
haut et plus de 2 m en largeur, avec un 
seul tronc. Elle se répartit entre le Skim-
melberg, Koue Bokkeveld aux Hottentots-
Holland Mountains, Klein Swartberg, 
Riviersonderend Mountains et le centre du 
Langeberg. Lôhabitat est montagneux, 
chaud, situé sur des pentes sèches près 
de la limite des neiges, normalement de 
1 200 à 2 700 m dôaltitude, rarement jus-
quô¨ 600 m. Nous possédons un exem-
plaire qui nôa pas fleuri depuis un moment. 
Il sôagirait dôune plante rustique au moins 
jusquôà - 8 °C, mais nous nôen avons au-
cune expérience. 
 
 
A suivre dans PlantÆxoticA n° 26. 
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Jean-Michel Moullec 
 
Après avoir obtenu un baccalauréat scientifique en 1974, 
je me suis orient® vers des ®tudes dôhistoire et dôarch®o-
logie. Je suis devenu professeur dôhistoire et ai d®m®-
nagé dans la région rennaise pour suivre ma femme, qui 
avait obtenu un travail à Rennes. Nous avons construit 
vers 1990, et jôai commenc® ¨ môint®resser au jardin du 
plan ¨ la plantation, en m°me temps que jôarr°tais pro-
gressivement la recherche archéologique. Jôai commen-
cé une collection de plantes succulentes en me spécia-
lisant dans les Crassulac®es. En 1998, ma m¯re môa dit 
quôil y avait un jardin exotique à la « cabane de lôespion » 
(il sôagit de la maison rouge quôil y avait sur le rocher du 
Jardin exotique et botanique de Roscoff), que jôavais 
fr®quent®e quand jô®tais enfant. Apr¯s ma visite, jôai pris 
ma carte. A ma première assemblée générale, je suis 
devenu membre du conseil dôadministration puis, quel-
ques années plus tard, vice-président au départ de Louis 
Kerdilès, membre fondateur ; je môoccupais principale-

ment de la collection de Cactac®es. En 2003, au d®part dôAlain Le Goff, premier directeur du 
Jardin, jôai cr®® la base de donn®es enregistrant toute la collection botanique en liaison avec 
des plans de situation, comme en arch®ologie. Actuellement, je môoccupe de la gestion bota-
nique du Jardin, de lôachat de plantes ou de graines jusquôaux plantations. Depuis peu, jôai 
commencé à enregistrer la position géographique des principaux taxons du Jardin, en com-
mençant par les palmiers. 
 

Simon Lavaud  
 

Depuis tout petit, je suis passionn® par la nature dôune 
manière générale : dôabord les insectes, puis les reptiles 
et enfin les plantes. Il y a une dizaine dôann®e jôai pu ad-
mirer pour la première fois lôimmense Cycas thouarsii 
cultivé dans la grande serre du parc de la Tête-d'Or et ce 
fut un d®clic, le d®but dôune passion (m°me plut¹t une 
addiction). Apr¯s mes ®tudes dôing®nieur agronome, jôai 
eu la possibilité de monter ma pépinière, Cycadales 
(https://cycadales.eu), qui se focalise sur ce genre. Mes 
productions sont encore jeunes mais jôesp¯re pouvoir of-
frir une variété de plantes rares et rustiques de plus en 
plus importante. Bien sûr, ma passion va au-delà de la 
simple production et jôessaie de faire progresser les con-
naissances horticoles mais aussi écologiques et taxono-
miques sur ces plantes que jôaime tant. Je souhaite ren-
dre les Cycadales rustiques plus populaires dans les jar-
dins mais aussi plus abordables et plus faciles à cultiver.  
 
lavaud.simon@gmail.com   
+ 33 6 03 98 82 34 

                                                           
Présentation des auteurs  

 
 

https://cycadales.eu/
mailto:lavaud.simon@gmail.com
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Jean Gatumel, jardinier-botaniste, comme il aimait ¨ se pr®senter, sôest ®teint pendant son 
sommeil le 23 novembre 2018 dans sa maison familiale de Roquebrune-Cap-Martin, ¨ lô©ge 
de soixante et onze ans.  
 
Jean se destinait à des études de comptabilité, mais ce projet a été abandonné car il lui eût 
fallu quitter la région mentonnaise. Il a ensuite exercé le métier de thanatopracteur, puis a 
cr®® son entreprise dôam®nagement paysager et entretien de parcs et jardins. Dans sa jeu-
nesse, il a pratiqu® lôescalade ; quant ¨ la passion de la moto, elle ne lôa jamais quitt®, lui 
permettant de sillonner routes et chemins, et de sôarr°ter facilement lorsquôil rep®rait de 
nouvelles plantes int®ressantes ¨ observer et photographier, aussi bien en Provence quôen 
Corse, o½ il sôest souvent rendu. 
 

 
 
Jean Gatumel lors dôune de ces visites de jardin quôil appréciait tant. (Photo Pierre Brun.) 

 
Jean ®tait un jardinier passionn® de plantes et un botaniste averti, f®ru dôobservations sur le 
comportement des espèces introduites dans son jardin de 1 000 m² en bord de mer (zone 
10), avec plus de cinq cents espèces dans les plates-bandes, obtenues grâce à ses 
explorations, rencontres, relations avec les grands jardins publics ou priv®s de la C¹te dôAzur 
et les pépiniéristes spécialisés. La vision de sa maison recouverte de Thunbergia grandiflora 
en fleur, ou du mur dôenceinte drap® de Dolichandra unguis-cati, sont inoubliables, ainsi que 
la floraison somptueuse du très grand Bauhinia variegata de lôentr®e. 
 
Jean prenait plaisir à faire partager sa passion et ses connaissances avec un grand nombre 
de personnes lors de visites dans son jardin, ou ¨ lôext®rieur dans un groupe, faisant part de 
son expérience avec sa voix grave et forte, apportant souvent des précisions supplémen-
taires. 
 
Avec passion, iI a également très régulièrement animé un forum de discussions (forum-
jardins.com, plantes méditerranéennes et tropicales en pleine terre) très documenté. La 
photo était à ses yeux un indispensable moyen pour illustrer son propos : il a dans ce but 

                                                           
Hommage à Jean Gatumel  

ð Pierre Brun ð 
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rassemblé une très grande photothèque, complétée par des reportages en direct dans son 
jardin, au fil des quatre saisons, regroupant les plantes fleuries par coloris. Il a aussi réalisé 
des reportages photos dans Menton ou à proximité, de Cannes à Monaco et aux jardins 
italiens de Vintimille et de la Riviera italienne, afin de faire connaître les végétaux peu com-
muns de la C¹te dôAzur. Les sujets abord®s portent sur les divers aspects de leur culture : 
comportement, ravageurs, irrigation, substrats, le tout sous une forme très conviviale, com-
me sôil discutait avec un visiteur dans son jardin. Si des lecteurs assidus et attentifs, bien 
souvent émerveillés par les exotiques présentées, remarquaient dans une photo la petite 
plante non évoquée par le texte, il retournait prendre une autre photo en gros plan ou sous 
un autre angle pour bien expliciter son propos. 
 

 
 
Dolichandra unguis-cati (photo Patrick Bouraine). 

 
Animé par la même passion, il participait activement à différents forums ï palmiers, 
succulentes ï, parlant souvent dôacclimatation et relatant les essais r®alis®s dans son jardin, 
ou les observations faites dans la région. 
 
Passion, encore, que son goût pour la multiplication des plantes de son jardin, technique 
quôil vulgarisait dans de nombreuses expositions, apportant moultes informations sur les 
v®g®taux quôil offrait dans les bourses aux plantes. Il regrettait souvent les difficultés 
rencontrées pour convaincre le public du bien-fond® de lôintroduction de nouveaut®s, et le 
manque de curiosit® dans le domaine des plantes, quôil qualifiait de r®sistance au change-
ment. 
 
Il était membre de nombreuses associations, dont la Royal Horticultural Society, qui était la 
source dôune part importante de ses r®f®rences (et de SFAé), mais il parlait assez souvent 
de « mon association » en pensant à la JAM, Jardiniers autour de la Méditerranée, dont il 
était le trésorier et faisait partie depuis sa création. 
 
Afin de perpétuer son souvenir, vous pouvez consulter les photos des plantes de son jardin ï 
http://gatu.jardin.photos5.monsite-orange.fr/index.html ï, ou un reportage tel que Le paradis 
tropical de Jean ï http://www.phengels.fr/Le-paradis-tropical-de-Jean.html.  

http://gatu.jardin.photos5.monsite-orange.fr/index.html
http://www.phengels.fr/Le-paradis-tropical-de-Jean.html
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AG SFA 2018  -  Bretagne , lundi 3 septembre  

                                                          
WfsuõUjhf  

Une pépiniè re surgit de la passion commune  
eõvo jeune couple  

 

ð Patrick Bouraine  ð 
 

Qipupt ef mõbvufvs 
 
Nos GPS nous ont conduits sans détours au portail de la pépinière, un peu perdue dans la 
campagne louargataise, près de Guingamp, dans les Côtes-dôArmor.  
Aurélie et Maxime Van de Sande étaient là pour nous accueillir avec le sourire et le plaisir de 
partager, deux ®l®ments qui caract®risent bien ce jeune couple plein dôenthousiasme. 
 

 
 
Fans de paysage et de plantes depuis toujours, en 2012 ils franchissent le pas et sôinstallent 
à Louargat pour créer la pépinière de leurs rêves, mais également un très grand jardin 
dôacclimatation de plusieurs hectares1 où ils ont rassemblé une large collection de plantes 
cultivées ï un parc qui contient pour lôinstant trois mille taxons ! La croissance des plantes y 
est exceptionnelle. 
 
Le site l®g¯rement vallonn® sôy pr°te parfaitement ; y coule un petit ruisseau, avec une végé-
tation  déjà existante qui donne toute sa noblesse au lieu, avec le calme qui en découle. Au-
r®lie et Maxime nôont plus quô¨ y tester leurs favorites en conditions r®elles ; ils peuvent ainsi 
fournir tous les conseils pour optimiser les futures plantations aux clients. 
 

  
 
Un des nombreux Schefflera dans le parc, o½ lôambiance humide profite pleinement aux plantes.  
 

La spécificité de la pépinière réside dans la collection de plantes dôombre rares ï princi-
palement venues dôAsie ; les taxons sont choisis essentiellement en fonction de leur port et 
du graphisme de leur feuillage, la fleur étant un bonus. 

                                                
1
 Et je crois savoir quôil y a du terrain en r®serve. Aur®lie et Maxime ont plein de projets, et ce nôest 
pas le courage qui leur manque. On ne peut quô°tre admiratif, mais aussi impatienté 
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Des plantes vivaces, dont une collection de plus de deux cent cinquante Epidemium, une 
quarantaine de Disporum, des Impatiens (vingt)é et des plantes ligneuses dont les fameu-
ses Araliacées, très à la mode avec des découvertes régulières en Asie de nos jours ï Ara-
lia, Brassaiopsis, Fatsia ou Schefflera ï, mais aussi des Mahonia, des Hydrangea, des bam-
bous non traçants comme Drepanostachyum, Fargesia, Himalayacalamus, Thamnocalamus, 
Yushania.  
 
Je conseille fortement dôaller les rencontrer sur place en prenant rendez-vous, de visiter les 
foires aux plantes r®gionales o½ ils ne manquent pas dôaller, de faire un tour sur Internet et 
dôy d®couvrir leur site avec la boutique, mais aussi de les contacter, et là, côest sûr, Aurélie 
ou Maxime vous répondront avec toute la passion qui les caractérise.  
 

  
 
Un parc exceptionnel six ans après sa création.         Clematis otophora, une élégante chinoise.  
 
http://pepinierevert-tige.fr  
https://www.facebook.com/aurelie.vandesande  
Horaires d'ouverture : mercredi après-midi de 14 heures à 18 heures de mars à octobre, ou 
sur rendez-vous ï téléphone : 06 74 34 79 99 
 

 
 
Buddleja covilei 'Kewensis', une autre rareté. 

 

http://pepinierevert-tige.fr/
https://www.facebook.com/aurelie.vandesande

